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1.
Docteur Smith, veuillez vous présenter dans mon bureau au plus vite. Un visiteur très important est arrivé. Il ne doit pas attendre.


Arc-boutée sur son guidon, Catherine Smith franchit à toute vitesse les portes du Devereaux College de l’université de Cambridge. Le texto que venait de lui envoyer son patron, Archibald Walmsley, lui donnait des sueurs froides.
Elle s’arrêta en dérapant devant le bâtiment de brique rouge de l’époque victorienne qui abritait les bureaux, fourra sa roue dans le porte-vélo et s’essuya le front. Une limousine était garée devant l’entrée, plaques diplomatiques et drapeaux sur le capot, juste sous l’inscription « Stationnement interdit ».
Son rythme cardiaque s’accéléra. Les drapeaux étaient reconnaissables entre mille. Le visiteur venait de l’ambassade de Narabie à Londres. Un mélange de panique et d’excitation lui serra le cœur, car une telle visite ne pouvait annoncer que deux choses : de très bonnes, ou de très mauvaises nouvelles.
Walmsley, qui avait succédé au père de Catherine au poste de doyen, allait faire une attaque lorsqu’il apprendrait qu’elle avait, sans l’informer, fait une demande d’accréditation afin d’étudier l’histoire du petit royaume. Mais si elle l’obtenait, il ne pourrait plus lui mettre de bâtons dans les roues. Elle obtiendrait enfin les crédits dont elle avait besoin – et sa liberté.
Il ne pouvait s’agir que de bonnes nouvelles, se répéta-t-elle comme un mantra. Le prince régent, Tariq Ali Nawari Khan, était mort deux mois plus tôt des suites d’une longue maladie. Son fils, Zane Ali Nawari Khan, l’avait remplacé. Zane était à moitié américain, produit d’un bref mariage du prince avec Zelda Mayhew, une actrice. Il avait été le chouchou des tabloïds, enfant, avant de disparaître de la sphère publique quand son père avait obtenu sa garde à son adolescence. La rumeur prêtait au jeune cheikh le désir de moderniser son pays et d’en faire un acteur majeur sur la scène internationale.
C’était pour cette raison qu’elle avait fait une demande d’accréditation. Elle espérait que le nouveau régime, soucieux de son image, lui donnerait accès à ses archives. Bien sûr, le contraire pouvait se produire. L’ambassadeur était peut-être venu se plaindre. Si c’était le cas, Walmsley en profiterait pour la renvoyer, elle en était sûre.
Cat remonta en hâte le couloir qui menait au bureau de la direction, dans l’odeur familière du bois ciré. Elle avait passé toute son enfance ici – son père avait officié pendant des années en tant que doyen de Devereaux. Mais Henry Smith était mort deux ans plus tôt. Cat rappelait à Walmsley l’homme à l’ombre duquel il avait passé quinze années de sa vie, l’homme qu’il n’avait jamais pu égaler, et elle savait qu’il saisirait la première occasion de se débarrasser d’elle.
Redresse la tête. Tu ne vas pas passer ta vie enfermée entre ces murs.
Deux gorilles en costume noir étaient postés devant le bureau du doyen. Cat ralentit, assaillie par le doute. Pourquoi l’ambassadeur se déplaçait-il avec un tel entourage ? N’était-ce pas un peu théâtral ?
Ou s’était-elle trompée en se souciant de la réaction de Walmsley ? Avait-elle autre chose à redouter ? Elle s’arrêta net, puis entreprit de refaire sa queue-de-cheval dans l’espoir de gagner du temps. Le claquement de son élastique, dans le silence du couloir, lui valut un regard méfiant des deux gardes du corps. À croire qu’elle était une criminelle plutôt qu’une jeune professeure de vingt-quatre ans spécialisée en géopolitique du Moyen-Orient.
Un sourire éclatant aux lèvres, elle s’avança vers le bureau.
— Je suis Catherine Smith, annonça-t-elle. Le Pr Walmsley m’attend.
L’un des géants acquiesça, puis se pencha pour ouvrir.
— La dame est arrivée, déclara-t-il avec un fort accent.
Cat pénétra dans la pièce, puis se raidit sous le regard hostile que le doyen lui adressa depuis son bureau.
— Docteur Smith. Pas trop tôt. Où étiez-vous ?
Elle sursauta lorsque la porte claqua derrière elle. Pourquoi Walmsley paraissait-il si nerveux, lui qui ne manifestait en général qu’une morgue goguenarde ? Elle tenta de déchiffrer l’expression de son patron, en vain. Son visage disparaissait dans le contre-jour de la fenêtre qui se trouvait derrière lui.
— Je suis navrée, professeur. J’étais à la bibliothèque. Je me suis précipitée dès que j’ai reçu votre message.
— Nous avons un estimé visiteur, qui est venu spécialement pour vous. Vous n’auriez pas dû le faire attendre.
Walmsley fit un geste, et Cat se retourna. Au fond du bureau, un homme était assis dans un fauteuil Chesterfield. Son visage était dans l’ombre, mais il emplissait la pièce de sa présence. Une cheville posée sur son genou, il exsudait un mélange d’indolence et d’autorité. Cat devina, sous la manche de son costume sur mesure, l’éclat d’une montre de platine.
Après quelques instants, le visiteur décroisa ses jambes et se pencha en avant. Le pouls de Cat s’emballa quand elle aperçut enfin son visage. Les quelques photos qu’elle avait vues du cheikh Zane Ali Nawari Khan ne lui rendaient pas justice. Ses traits sensuels et durs à la fois servaient d’écrin à des yeux d’un bleu presque brutal. Ses iris, en particulier, étaient de ce même turquoise qui avait fait autrefois la célébrité de sa mère. Il semblait avoir hérité des meilleurs gènes de chacun de ses parents : l’exotisme et le teint cuivré de son père, la beauté éthérée de sa mère. Sans son nez, légèrement aquilin, et sans la petite cicatrice sur son menton, son visage aurait presque été trop parfait.
— Bonjour, docteur Smith, dit-il avec léger accent américain.
Il se leva, lentement, pour s’avancer vers elle. Cat le suivit du regard, pétrifiée. Elle avait le sentiment d’être une gazelle chassée par un lion, et elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas reculer. Ou ne pas tomber, évanouie, à ses pieds chaussés de Gucci hors de prix.
— Je m’appelle Zane Khan, annonça-t-il, s’arrêtant à un mètre d’elle.
— Je sais qui vous êtes, Votre Altesse.
— Je n’utilise pas ce titre hors de mon pays, fit-il valoir avec l’ombre d’un sourire.
Une petite fossette creusait son menton quand il souriait. Cat s’empourpra – bon sang, n’était-il pas assez séduisant comme ça ?
— Je suis désolée, Votre… Zane.
Son interlocuteur leva aussitôt un sourcil. Oh non, Cat. Tu ne viens pas d’appeler le cheikh de Narabie par son prénom.
— Pardon. Je suis désolée. Je voulais dire, monsieur Khan.
Elle prit une inspiration soudaine, s’enivrant contre son gré du parfum boisé du souverain. Cette fois, impossible de se contrôler plus longtemps. Elle recula d’un pas, puis tressaillit lorsque ses fesses heurtèrent le rebord du bureau de Walmsley. Le visiteur n’avait pas bougé, mais elle sentit la force de son regard aussi sûrement que s’il la touchait.
— Vous… vous êtes venu au sujet de ma demande d’accréditation ?
Sitôt la question posée, elle se sentit stupide. Le souverain de Narabie ne se déplaçait pas en personne pour une tâche aussi insignifiante, du ressort de n’importe quel employé d’ambassade.
— Non, docteur Smith. Je suis venu vous offrir un travail.
   
   
Zane fit de son mieux pour ne pas se mettre à rire quand Catherine Smith ouvrit des yeux comme des soucoupes. Il ne s’était pas attendu à cela. Il ne s’était pas attendu à elle tout court. S’il était là, c’était tout simplement qu’il avait eu un rendez-vous, à Cambridge, avec une société de télécommunications qui se proposait de fournir des équipements dernier cri à la Narabie. Furieux d’apprendre qu’une employée de Devereaux College avait fait une demande d’accréditation pour étudier son pays, il avait décidé de s’y arrêter sur le chemin du retour.
Zane n’avait pas perdu de temps à lire le dossier qu’on lui avait envoyé. Il s’était donc imaginé, sans raison, le Dr Smith sous les traits d’une vieille fille austère. La femme qui se tenait devant lui n’en était pas une. Elle était jeune, pour commencer, avec des yeux couleur caramel. Moulée dans un jean serré, la taille et les fesses cachées par un pull trop large qui lui tombait presque jusqu’aux genoux, elle évoquait un garçon manqué. Mais ses cheveux longs, ses yeux effilés et ses traits démentaient eux aussi cette première impression. Elle était au contraire d’une féminité explosive.
— Quel genre de travail ? demanda-t-elle avec une franchise qui acheva de le dérouter.
Il hésita, surpris de ne pas la voir se prosterner de gratitude, puis reporta son attention sur Walmsley.
— Laissez-nous.
Le doyen acquiesça et sortit d’un pas lourd, conscient de la menace qui pesait sur le financement de son université. Le Dr Smith écarquilla davantage les yeux, si c’était possible, et Zane vit son pouls tressaillir à la base de son cou, juste au-dessus de son col.
— J’ai besoin de quelqu’un pour écrire l’histoire de mon pays, de sa culture, de ses traditions, en guise de prélude à son ouverture au monde. J’ai cru comprendre que vous aviez une excellente connaissance du Moyen-Orient ?
L’idée de cet ouvrage lui venait de son conseiller en communication. Il permettrait à la Narabie de sortir de l’ombre, un processus que Zane avait lancé quelques années plus tôt, quand son père avait desserré son emprise sur le trône. Tariq Khan avait mis cinq ans à mourir de l’accident cardio-vasculaire qui l’avait diminué, et Zane en avait profité pour accélérer la cadence. Il avait commencé par moderniser l’industrie pétrolière, leur manne, et par s’assurer que le moindre village était connecté au réseau électrique. Son prochain chantier, c’était l’accès au haut débit pour tous. Mais la route était longue. Et la dernière chose qu’il souhaitait, c’était que quelqu’un s’intéresse à la relation de ses parents, ou à ses rapports pour le moins difficiles avec son géniteur. Ce genre de ragots occulterait tout le reste.
Il haussa les épaules, chassant une douleur fantôme entre ses omoplates. Les recherches de cette fille menaçaient l’ouvrage qu’il se proposait de publier. Un livre censé mettre en valeur les capacités d’adaptation du pays et son ouverture aux idées neuves – l’exact opposé du royaume obscurantiste qu’il avait découvert à son arrivée. Mais quelque chose lui soufflait qu’entraver les travaux d’un professeur de Cambridge produirait l’effet inverse à celui escompté. Mieux valait la guider, la contrôler. « Ne fais confiance à personne » était l’une des seules leçons qu’il avait apprise de son père, et retenue.
— Vous voulez que j’écrive un livre sur le royaume ? répéta la jeune femme.
Elle semblait étonnée par sa requête. Il se demanda pourquoi.
— Oui. Vous m’accompagnerez là-bas. Vous aurez trois mois pour mener ce projet à bien, ce qui devrait être faisable. Si j’ai bien compris, vous travaillez sur le sujet depuis un an, vous ne partirez donc pas de zéro.
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Le bébé de Narabie

Cat est folle de joie. Elle vient d'étre embauchée pour
écrire I'histoire du royaume de Narabie, ou elle passera les
prochains mois. Quel fabuleux tremplin pour sa carriére !
Seule ombre au tableau, c'est le souverain du pays lui-
méme, le cheikh Zane Ali Nawari Khan, qui I'a choisie. Et a
en croire sa réputation, il est aussi exigeant qu'irrésistible !
Et en effet, Cat succombe bientot a ses charmes, jusqu'a
entamer une liaison interdite avec lui. Une aventure qui
n'est pas sans conséquences...
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